
gagné Plajtfayon 0,14 comprend trente-deux 

Quarante-deux maisons ont été réduites eu 
Ctndr»* A Planfayon et * Rtod : 1 ôglise, la»-
1 ^»te, les hôtels sont t.étruits. A rnidi et de
mi, la centre du village formait un brasier 
Immense dont les flammes étaient attisées 
par un vent violent. 

Une vieille femme et un jeune homme ont 
fies brûlures graves. Cinquante ramilles 
•ont sans abri. 

Le vent était si fort que de» étincelles mi
rent le feu à un moulin situé à un kilomè
tre du village ; le bétail est sauvé, mal» nres 
que tout le mobilier est détruit» 

i populaire forcera la Douma à les déclarer «de ces jeunes gens, dès qu'ils eurent appns 
• prornntguées <îe par sa propre autorité. Et ) le suicide de Hauri. Us se portèrent en'masse 

les faits accon nlis. c'ect ce qu'il y a de plus [ vers le cabinet du doyen où s'était réfugié 
difficile à combattre, en politique... i ^ i ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Alors?... Alors, le majordome, soudain, 
ne veut plus rien savoir, et le tsar ne sait 
plus rien vouloir... 

La Révolution m Russie 
Les Paysans et le Tsar 

Lee naïves illusions des campagnards dans 
la justice du tsar s'envoient et les colères 

montent contre le « Petit Père ». —• 
Meetings monstres dans les vil

lages.— Contre' les capitalis
tes fonciers. — Le tsa

risme aux abois. — 
Vers la consti

tuante. 
Pélersbouxg, 1er juin. — Les députés rua

des apportent i l'accomplissement de leurs 
devoirs, qui ne sont même pas législatifs,un ! 
dévouement* remarquable. 

Le député paysan Audrianoff, vieux loya
liste, représentant, par une curieuse coïn
cidence, le même département que son fou
gueux et révolutionnaire collègue Aladyine, 
est mort des suites du transport au cerveau 
qu'il a éprouvé à la lecture du programme 
gouvernemental, déclinant, brutalement la 
solution de la réforme agrairo. Trois de ses 
camarades sont alités, victimes d'un mol 
analogue. 

Incidents tragiques et d'un symbolisme 
qui devrait faire réfléchir l'entourage intran
sigeant du tsar. Car ce vieux député paysan 
est littéralement mort de désillusion. 11 était 
un des rares moujiks qui avaient conservé 
une inébranlable confiance dans la person
ne du tsar, un oie ceux qui voient tous Us 
malheurs de la Hussie non pas dans le régi-
i e autocratique, mais dans la caste des 
grands-ducs, fonctionnaires et courtisans ir
responsables qui sépare la nation du 60U-
v . a i n , qui trompe l'un pour exploiter l'au
tre, qui, en un mot, joue en Russie le rùlo 
de-i prétoriens a Rome. 

Sa foi n'était pas assez forte pour sup
porter i écrouleinent soudain de tous ses es
poirs. Il n'a pas trouvé le courage d'affron
ter le ridicule, comme son coreligionnaire 
politique Pavlolf, lequel a osé dire à la Dou
ma, aux sourires de tous les assistante, 
(qu'il fallait adresser au tsar omnipotent la 
prière : «Donnez-nous notre pain quotidien" 
pour_ être exaucé immédiatement. 

Il y a maintenant plus u Andrianoff que 
de Pâvloff, en Russie. Dans les campagnes, 
où jusqu'à présent quelques-uns ont pu en
core, conserver leurs illusions loyalistes, la 
foi s'en est allée. La colère a pri- la place 
de 1 espoir. Des meetings monstres se tien
nent de tout» part dans Tes villages et les in
nombrables résolutions votées par les mou
jiks et transmises a la Douma disent unani
mement la volonté de tous de ne plus rien at
tendre du gouvernement, mais de suivre 
Jusqu'au bout les décisions que prendront 
es représentants de la nation. 

Sag» sse admirable 1 Car. comme la Dou
m a oherciie a éviter de toute façon un mou
vement d insurrection agraire pendant qu'el
le discute encore la loi de réforme, on peut 
espérer maintenant que le sang ne coulera 
certainement.pas par la faute du peuple... 

Mais «a quoi cet heureux présage pour
rait-il donner aussi l'espoir d'une solution 
pacifique du conflit lui-môme? On fait grand 
Cas des -dispositions « antisocialistes » - des 
atepwtes paysans. Maie il n'en reste pas 
moins qu'en dehors de cinq ou six Paviaff, 
ils appartiennent tous, soit au parti des nCa-
idets », soit au <• Parti du travail » où ils fi
gurent dans l'intime union avec les ouvriers 
Pour ne se dire pas socialistes, ils n'en ré
clament pas moins la confiscation des ter
res de l'Etat et l'expropriation forcée des 
particuliers, pour réserver la terre, com
me le dit leur programme, « a' ceux-là seuls 
qui la travaillent eux-mêmes «. 

C'est, socialiste ou antisocialiste, la con-
èVimnation du capitalisme foncier, et il est 
wraiment à supposer que les partisans du 
régime actuel se soucient assez peu de sa
voir s'ils seront expropriés par des moujiks 
bourgeois ou des moujiks marxistes. QM 
distinguos, auxquels le gouvernement parait 
«tans se» communiquée officieux, attacher 
une importance véritablement incompréhen
sible, ne font que montrer plus clairement 
le manque do plan d'action a la cour. 

Xuut ce que fait Je gouvernement ne fend 
évidemment qu'a gagner du temps. Mais en 
n'entreprend rien pour changer le terrible 
aspect des problèmes en suspens pendant ce 
délai. O R ne sait même plus si l'on doit oser 
envoyer la Douma en vacances ou non. Lo 
majordome Trépofi avait proposé d'inter
rompre- la session dès le 15 juin, laissant 
ainsi l'autocratie maîtresse du pays pendant 
tout l'été. Mais il est lui-môme revenu sur 
ce projet. 

C'est qu'on craint maintenant de mettre 
les députés en contact avec leurs électeurs. 
Et, à juste titre. L'exaspération â prévoir du 
fait du renvoi avant le vote.efficace d'aucune 
réforme, se superposerait à la colère soule
vé»» en ce moment. L'insurrection agraire 
serait presque certaine. 

Mais, si l'ajournement est impossible, 
faut-il laisser la Douma siéger, délibérer vo
ter à sa guise ? Mais oe serait à brève 
échéance, la Constituante 1 Les grandes ré
formes rapidement votées et le tsar refusant 
leur promulgation, une formidable poussée 

Les Elections Belges 
La force des partis. — Intéressante statisti

que. — Chiffres des voix obtenues en 
1902 et 1906 par les cléricaux et 1 oppo
sition. — On rude coup au clérica
lisme. Les méfaits du vote plural. 

Bruxelles, 1er juin.— Le Peuple de Bruxel
les publie la statistique des élections de di
manche dernier comparativement a celles dp 
1902. 

Dans le Brabant, à Bruxelles, les cléri
caux ollt obtenu 115.G29 voix en 19Cfe?, et en 
1906 123.C76 voix ; l'opposition (libéraux et 
socialistes 129.311 voix en 190i!, et 155.530)en 
1906 ; a Louvain : les cléricaux, 45.547 (1902), 
4!).9:i0 (1906) ; l'opposition 31.092 (liWS),,-33.491 
(1906) ; à Kivelles : les cléricaux, 20.780 
(1902), 30 210 (1906) : l'opposition, 35.813 
(1902), et 39.779 (190*). 

Dans la province d'Anvers les voix se ré
partissent de la façon suivante : Anvers : 
cléricaux. 70.442 (1902), 75.325 (1906) ; oppo
sition, 60.513 (1902\ 68.824 (1906) : Matines : 
cléricaux-, 36.383 (1902), 38.760 (1906) ; opposi
tion, 18.978 (1902), 21.653 (1906) ; 7oi.) ithtmt : 
cléricaux, 33.596 (1902), 36 508 (1900) ; opposi
tion, 7.372 (19021, 8.734 (1900). 

Vofci les résultats des Flandres : 
Bruges : cléricaux, 26.356 (1902), 29.771 

(1906) ; opposition, 16.463 (1902), 16.142 (11)06). 
Fumes : cléricaux, 32.358 (1902), 33.997 

(1906) ; opposition, 16.507 (19C2), 19.036 (1900). 
Courlrai • cléricaux, 37.1.03 (1902), 42 041 

(1906) ; opposition, 19.036 (1902\ 21.088 (1900). 
y près : cléricaux, 25.994 (1902 

(1906) ; opposition, 11.222 (1002), 11.20 
Roulers-Thiclt : cléricaux, 45.542 (1902). 

4i.*2v (1906) ; opposition, 6.982 (1902), 10.3i> 
(1906) ' 0 

La répartition des voix à Namur se pré
sente de la façon suivante : Namur : cléri
caux, 36.636 (1302), 38.471 (1906) : opposition, 
37.941 (1902), 13.235 (19061 : Drnanl-Phitipp*-
ville : cléricaux 34.497 (1902), 35.519 (1900) ; 
opposition, 26.954 (1902), 29.574 (1900). 

Enfin dans le Luxembourg, les cléricaux 
obtiennent à .lrfon 24.727 (1902\ 24.873 
(1906) : n Keufchdteau-Virton, 21.308 (1902), 
22.2*j (1900) ; et l'opposit'on, d'une part. 
16.592 0*1-;, et 18.675 (19o6J, d'autre part, 
15.906 (1902', 16.818 (1906). 

Au total : cléricaux, 011.163 (1902), 653.250 
(1906) , opposition, 151481(1902), 511.136 
(1906). 

« Dans les voix cléricales, dit le Peuple, 
sont compris les suffrages accordés à to i-
tes les petites listes : agriculteurs, commer
çants, indépendants, etc. 

Les cléricaux gagnent donc • 42.093 voir. 
L'opposition gagne : 62.052 voix. 
La mafvrilé cléricale, qui était tic /59.C79 

suffrages en iilOt, tombe à 97.027 voix. 
Le recul clérical est donc Indéniable et le 

mouvement en faveur de l'opposition s 'en 
affirmé asse zénrrgiquement pour culbuter le 
II-IIIV rnement si le régime majoritaire cul 
été en vigueur 

Sans le vote plural, la domination eiéfirah 
avri't vécu. » 

Navratil, avec l'intention ferme de le ljo-
cher. 

En vain, le recteur de l'Université, le pro
fesseur Lukas, s'efforça»t-il de les calmer pn 
leur donnant sa parole d'honneur qu'une a-
quête sévère sera ouverte. Les étudiants ne 
voulurent rien entendre. Us enfoncèren! la 
porte du cabinet du doyen. Us n'ytrquvè-
rent plus le professeur exécré. Profit.îjt 
de l'arrêt causé par l'allocution du reeti :r, 
Navratil avait quitté le cabinet par une au
tre porte et s'était réfugié en ville, chez un 
de ses amis. 

Les étudiants l'y suivirent. Et cette foi= ci 
Navratil, ne leur aurait certainement pas 
échappé si la police, prévenue par les auto
rités universitaires, n'était pas arrivée avant 
les étudiants et n'avait pas occupé la mai-
soft. Ce n'est, du reste, qu'après plusieurs 
charges que les agents arrivèrent a disper
ser les assaillants. 

Les étudiants décidèrent alors de porter 
le cas Hauri et tous les « méfaits •> pmé-
dents de Navratil à la connaissance do 
comte Apponys, ministre de l'instrocl." n 
publique, le priant d'ordonner une enqn-le 
sévère. Une dépêche en ce sens fut en\ é 
le jour même au ministre. 

D'après les dernières nouvelles, l'état de 
Hauri est désespéré. On craint que sa mort 
ne provoque de nouveaux troubles. 

L'émotion est, du reste, très grande d-tns 
toute la ville où Hauri avait beaucoup 'ta
mis et où sa mort produira une impres. n 
d'autant plus grande que l'infortuné em
ployé laissera une veuve et plusieurs in
fants mineurs. 

Informations 
RÉGIONALES 

M. Fallières à Tourcoing 

Rouen, Reims, Hirson et Dunkerque. 
Bfej affiches spéeiaWi feront connaître an 

public les heures de ces trains de plaisir et 
le prix des billets. 

Le public fera bien de tenir compte de ce 
que, en raison des mesures imposées pour 
la réception et le départ du Président de la 
République dans la gare de Tourcoing, le 
4 juin, 1 arrivée et le départ des trains dans 
la période de dix heures à onze heures du 
matin et de huit heures a neuf heures du 
soir,, seront a peu près complètement sus
pendus. 

L'abondance des matières nous obli<7e a re
mettre a demain la publication de nouveaux dé
tails concernant le scandale municipal de La 
Madeleine, et dont nous avons déjù entretenu nos 
lecteurs. 

— — — — — — — — 

Dernière 
Heure 

DRAMATIQUE EXAMEN 
Suicide d'un étudiant. — Les camarades du 

désespéré veulent lyncher l'examinateur 
exécré. — Fuite du professeur. 

Plainte des étudiants au Minis
tre de 1 Instruction publique. 

Vienne, 1er juin.— Un incident quia provo 
que une vive sensation dans les milieux aus
tro-hongrois, s'est produit a Kiausenbourg, 
en Transylvanie. 

Un employé de chemin de fer, Jean Hau
ri, qui suivait en même temps des cours de 
droit a l'Université de cette ville, avait été 
trois fois refusé à l'examen d'économie poli
tique par le titulaire de cette chaire, le pro
fesseur Navratil. Or, le règlement n'autorise 
un candidat & se présenter que trois fois. 
Pourtant, avant adressé une supplique il 
l'empereur, Hauri avait obtenu, à titre de 
faveur spéciale, l'autorisation de se présen
ter une quatrième fois. Il se présenta donc. 
Mais, dés les premières questions qu'il lui 
posa, le professeur Navratel fit observer à 
Hauri qu il était évident qu'il s'était de nou
veau présenté sans s'être préparé cTun ma
nière suffisante et il ajouta qu'il serait, selon 
toute possibilité, de nouveau obligé du ie re
fuser. 

A la suite de celte observation, Hauri de
vint horriblement pâle ; il se mit a trem
bler et, sortant subitement un revolver de 
sa poche, il dirigea l'arme contre la pro
fesseur. 

Celui-ci, effrayé, se sauva à toutes jam
bes en criant. Alors Hauri, tournant cette 
fois l'arme contre lui-même, se tira une bal
le dans la tête, avant que les étudiants pré
sents eussent pu l'en empêcher. Il fut trans-
Forté dans un état extrêmement grave à 

hôpital. 
La nouvelle de cet incident se répandit 

parmi les étudiants avec la rapidité de l'é
clair. Ls professeur Navratil était depuis 
longtemps connu pour la rage vraiment 
anormale avec laquelle il faisait échouer 
les étudisnts aux examens : 6ur cent étu
diants qui se présentaient quatre-vingt-dix 
étaient sûrs d'être refusés. 

Aussi, uno véritable furio s'empara-t-elle 

La service d'ordre à la gare et dans la villa. 
Mesuras de pofioa. — Les attelages 

du landau présidentiel. 
MM. Hennion, commissaire principal de la 

sûreté générale au ministère de l'intérieur, 
Dupin de ia Forcade, commissaire spécial au 
ministère de 1 intérieur. Gril, coromiss.i rC 
spécial, attaché à la direction de la fOrcté 
générale et Pellarin, inspecteur principal de 
la Compagnie du Nord, sont descendus ven
dredi, à trois heures et demie du soir, à la 
gare de Tourcoing où ils ont été reçus i ir 
M. Vilain, commissaire central. Ces messieurs 
ont pria les dernières mesures pour établir ,\ 
la gare le service d'ordre a l'occasion de la 
visite de M. la Président de la République 

Ils se sont ensuite rendus à l'Hôtel de Ville 
dans le cabinet de M. Vilain, roromissri.ro 
central où ils ont eu une entrevue concernant 
le service d'ordre de la ville les 3 et 4, fu!n. 
A cette entrevue assistaient MM. Olivi, o m-
missaire de sûreté générale de Paris, le com
mandant Comte, chef d'escadron de la ire 
légion de gendarmerie, Lebas, capitaine de 
gendarmerie à Roubaix, six agents et un sous-
brigadier de la préfecture de police de la Sei
ne et des agents de la sûreté de Lille et de 
Roubaix. 

MM. le commandant de gendarmerie Comte 
et le capitaine de gendarmerie Lebas se sont 
également occupés du logement des quatre 
cents gendarme» qui vont arriver incessam
ment ji Tourcoing. 

MESURES DE POLICE 
En raison de la venue à Tourcoing de M. 

Faîtières, président delà République, des me
sures de police extrêmement sévères gent pri 
ses. 

Jeudi soir un sous-brigadier et six agents 
l de Ta préfecture de police de la Seine - ••• ar 

rivés ù Tourcoing"; vendredi matin, deux ins
pecteurs de la police de sûreté de Lille sont 
arrivés de Lille. Ces agents sont charge* de 
la surveillance de la frontière et de voir les 
étrangers qui viennent loger dans la ville. 

LES ATTELAGES DU LANDAU 
PRESIDENTIEL 

Un détachement du 15e régiment d'artille
rie, composé de huit hommes sous le* ordres 
de deux maréchaux des logis, est arrivé (ta 
Douai vendredi à deux heures du soir. Ce dé
tachement a amené 14 chevaux qui fu.meront 
les attelages du landau présidentiel. 

L'attelage de ce landau se composera de 
six chevaux, mais on a prévu le cas d acci
dent qui nécessiterait le changement de l'at
telage 

Ce matin, à neuf heures, le détachement 
d'artillerie se rendra à la gare pour prendre 
le landau présidentiel et lui faire p.-rcourir 
l'itinéraire que suivra M. Fallières lundi pro
chain. 

Les artilleurs ont été casernes chez les pom
piers rue de la Paix. 

Trains supplémentaires 
La Fêle fédérale de gymnastique qui sera 

célébrée les 3 et i juin 5*Tourcoing ainsi que 
la visite du Président de la République vont 
al tirer un très grand nombre de voyageurs à 
Tourcoing pendant ces deux journées. 

Pour assurer le service dans les meilleur*"* 
conditions, la Compagnie du N'ord organisera 
des trains suplpémentaires qui circuleront 
continuellement entre Lille, Tourcoing et 
Mouscron. 

Dtwiombreux trains supplémentaires se-
ront™en outre mis en marche entre Tour
coing, Halluin et Menin. 

Enfin des trains de plaisir à marche ra
pide et à prix réduits seront mis en marche 
le i juin sur Tourcoing au départ de Parie, 

Les Longues Coupes 
Interpellation de Basly 

(De noire correspondant parlementaire) 
Parts, 1er juin. — Basly vient d'adresser la 

lettre suivant© au Ministre des Travaux pu
blics. 

Le soussigné demande à interpeller le Mi
nistre dcs Travaux publics an su/et de ta 
décision prise par ic Service des Mines du 
l'as-dc-Cutais, autorisant les Compagnies à 
prescrire, à leurs ouvriers des heures de 
travail supplémentaires, 

C'est pour protester, nous dit Basly, contre 
l'étrange façon de procéder de l'ingénieur 
en chef du département qu© j'ai déposé ma 
demande d'internellation. 

On décore du nom de « nécessités occasion
nelles » la situation actuelle pour autoriser 
les longues coupes. 

Or, les Compagnies si elles élnient vrai
ment dans uno situation telle qu'elles veu
lent bien le dire, ne supprimeraient pas la 
main-d'œuvre comme elles le font. Elles ne 
renverraient point du personnel et ne procé
deraient point à des congédiements. 

Si vraiment il y a » nécessité occasion
nelle » que les Compagnies fassent travail
ler tous ceux qui sont sans travail et qu'elles 
n'ont pas repris et après nous verrons. 

Il faut remarquer, nous dit Basly, que les 
déclarations île l'ancien ministre "des Tra
vaux publics M. Guulhier, sont précises i 
cet égard. 

Lo prédécesseur de M. Barthoii a, sol» à la 
commission, soit a la tribune du Parlement, 
spécifié que les a nécessités occasionnelles » 
seraient caractérisées par ce fait que les 
dépots des chemins de fer auraient besoin 
d'être ravitaillés. C'était, comme on voit, en 
vite de la défense nationale. 

Comme rien de pareil n'existe aujourd'hui, 
c'est donc pour le bo„ plaisir des Compa
gnies que l'ingénieur-chef a autorisé les 
longues coupes. » 

LES MINEURS INCARCÉRÉS 
Intervention de Basly, Goniaux et Guislain 

auprès de M. Sarrien. 
Paris, 1er juin. —Les citoyens Basly hier, 

Goninux et Guislain ce malin, sont interve
nus énergkruement auprès du président du 
Conseil pour demander la mise en liberté 
des citoyens qui ont été arrêtés au cours et 
à la strlte des grèves derniènes dans le Nord 
et le Pas-de-Calais. 

Breton, Ghesquière, Melin, Fozier, Thivrier, 
Va renne. 

Après un long débat, le groupe a décidé 
d'interpeller le gouvernement sur sa poli
tique générale et notamment sur son action 
contre la classe ouvrière. 

Une demande d'Interpellation sera déposée 
par le? citoyens Jaurès. Basly, Paul Cons-
tans. Sembat. Vaillant, Wilm, Meslier, Ju
les Guesde, désignés par le groupe pour la 
développer. « 

Le groupe a ensuite décidé de faire signer 
par chacun de ses membres, a chacune de 
ses réunions, une feuille de présence. 

Le groupe s'est ajourné a mercredi pro
chain. 

Les Socialistes parlemenlairss 
Paris, 1er juin. — Le groupe des socialistes 

parlementaires a reçu aujourd'hui l'adhésion 
de trois nouveaux membres : MM. Ledin, 
Maliieu et Camuzet. Ce dernier appartenait 
au groupe socialiste unifié. 

Le groupe des socialistes parlementaires 
est à l'heure actuelle composé de 25 mem
bres. 

micourt: Jug» » Douai, M. Deblock, substitué * 
Dunkerque: Substitut da psoaa— e s la Ré
publique a Dunkerque, M. Lanolre, substitut • 
Avesnes: substitut du procureur de la Mpubtt-1 

que à Avesnes, M. DevUles, Juge suppléant M 
Mon treuil. 

M. Vérin, juge suppléant au t i s j i i s j de prv, 
miens instance de Lille, est chargé pour trois ans 
des fonctions de Juge d'instruction. 

L , a IDOXJ1VEA. 
La question agraire 

Pétersbourg, 1er juin. — La Douma réu
nie cet après-midi sous la présidence du 
prince Dolgouroki, a continué la discussion 
de la question agraire. 

Le prince Vofl critique le projet présenté 
fi la Douma, Il prévoit le même despotisme 
bureaucratique dont la Hussie a tant souf
fert, si le projet se réalisait en dehors des 
conditions pratiques. Il est impossible de 
réformer le pays entier sur la base d'une 
formule dictée de Saint-Pétersbourg. 

Le professeur Locof, représentant le 
croupe du travail, dans un discours très 
long, demande que toutes les terres soient 
distribuées aux paysans, car la terre est 
l'unique moyen de salut contre la famine. La 
première Douma ne saurait résoudre la 
question agraire, mais elle doit faire tout 
ce qu'elle peut. 

Le président annonce que 98 orateurs dé
sirent parler. La Douma rejelte une propo
sition tendant à suspendre l'inscription de 
nouveaux orateurs ; :>5 orateurs inscrivent 
alors leurs noms en plus des V8 déjà ins-
riits. Le baron Kopp, archevêque catholique 
de Vilna, dit que le projet de loi agraire 
peut créer des espérances irréalisables pour 
le peuple, et provoquer une guerre civile 
dans chaque village. Les spéculateurs trou
veront toujours moyen d'éluder la loi. L'ora
teur demande la solution de la question par 
des comilés locaux, avec direction généra
le émanant de la Douma. 

11 ne faut pas prendre de décision qui se
rait jugée violente. La Douma est un parle
ment. L'autocratie n'est qu un titre histori-
qiM on Russie. 

Il faut éviler que la Doumn dégénère en 
assemblée de plusieurs centaines d'autocra
tes qui violeraient les droits de minorité. 
L'expropriation forcée de la terre et la créa
tion de la propriété foncière par l'Etat pour 
la distribution des terres aux paysans, cons-
tilueraient une violence impsrdonnable. 

M. Nazarcnko, député paysan, dans m 
discours véhément, déclare que les débats 
so'il inutiles La question sera résolue par 
les paysans eux-ruémes, pour qui la terre 
est la même chose que le sein d'une mère 
pour ses enfant ». 

L'orateur dit qu'il n'y 0 ctteun droit d.* 
propriété sur les terres ffui permette la 
concentration de domaines immenses entr'i 
les moins d'une seule pers' nue ou qui rende 
cette concentration possin'e. 

Il demanda a. la Douma de cesser ce débat 
et de charger une commission de 33 mem
bres de l'élaboration d'un projet, autrement 
les pavsans résoudront la question à leur 
gré. et 11 sera trop tard pour remédier au 
mal. 

La séance est ensuite suspendue 

Paris, 1er juin. — L'élection du bureau 
définitif omit lieu vers la fin de la semaine 
prochaine. Il e t̂ à peu près certain que les 
quatre sièges dé vice-présidents seront attri
bués à MM. Caillaux, de l'Union démocrati
que : Cnippi, de la gauche radicale ; Rabie.r, 
de la gauche radicale-socialiste et Berteaux, 
de l'extrême gauche. 

Les groupes socialistes indépendants se 
verraient attribuer un poste de questeur à. 
M. Colliard, député du ttlione, les deux au
tres postes restant acquis a MM. Chapuis da 
la gauche radicale et Pajot de la gauche radi
cale-socialiste. 

LES SOCIALISTES UNIFIÉS 
REUNION DU GROUPE A LA CHAMBRE 

Paris, 1er juin. — Le groupe du parti so
cialiste Unifie, réuni sous la présidence de 
Alpy, a procédé a la nomination de son bu
reau et des délégués au Conseil national. 

Sont nommés secrétaires : Dejeanle, De-
vèze, Groussier. 

Trésorier archiviste : Delory. 
Délégués titulaires au Conseil national ': 

Allemand, Brousse. Paul Constans, Delory, 
Groussier, Jules Guesde, Jaurès, Pressensé, 
Rouanet, Sembat, Vaillant, "Weber, "Wilm. 

Délégués suppléants : Vetoulle, Blanc, 

Mutinerie à bord d'un Torpilleur 
Toulon, 1er juin. — Une mutinerie a éelafô 

à bord du torpilleur £50 pendant son séjour 
ù Bonifacio. 

Le torpilleur 250, avec le I!>:1, la 1Z5 et la 
Hallebarde, avait appareillé mardi matin à 
Toulon, et, après divers séjours dans les 
por(s de la Corse, cette division s'était arrê
tée le 29 à Bonifacio. Dès que lo 250 fut & 
quai, tout l'équipage sauta a, terre avec les 
sacs. Le lieutenant de vaisseau Tribouillet 
leur intima l'ordre de rentrer, mais les ma
telots n'obéirent que sur l'intervention du 
lieutenant do vaisseau Guyon, commandant 
la Hallebarde. 

A plusieurs reprises, l'équipage avait ma
nifesté son mécontentement à l'égard du 
commandant pendant la traversée. Les ma
telots, obéissant à deux de leurs camarades, 
finirent par quitter le bord. Ces derniers ont 
été arrêtés à Toulon. 

Le lieutenant do Verthamcm a été chargé 
par le préfet maritime d'ouvrir une enquête. 

Nominations judiciaires 
Paris. 1er juin. — VOIficiel publiera aujour

d'hui les nominations suivantes : 
Cambrai. M. Chadeffaux passa à Salnt-

Pûl. en remplacement de M. Maromez, dérais-
siennaire. 

Juge ù Saint-Pnl, M. Oooefroy. Juge a Haze-
brouck : Juge ft Hazebrouck. M. Coupillaud. juge 
sunpléant rétribué chersré de l'instruction a. 
Lille; Juge suppléant rétribué s Lille, M. Fré-

L'ATTENTAT 
cootre le roi d Espagne 

Bruits d'arrestation du coup«W© 
Madrid 1er juin. — Des instruction» Jrèsi 

précises de la Sûreté générale ont été adres
sée aux commissaires spéciaux a la fron
tière franoo-espagmie pour le cas où k ou 
les auteurs de l'attentat criminel dirige con
tre le roi et la reine d Espagne tenteraient da, 
se réfugier en France. • 

On annonce que l'auteur de l'attentat af 
été arrêté à Madrid, a la gare du Midi et 
qu'il est détenu au bureaude police Mediodia. 
Il aurait fait des aveux et fourni ton» le», 
détails de l'attentat. Un anglais nommé Ro-" 
ber Hamiiton, inculpé comme complice, « 
été arrêté également a la gare du MWt II m 
été vu sur le balcon du 88, en. compagnie de! 
l'individu arrêté. 

Un garde civil qui était dons la maison sl« 
tuée en face de celle d'où la bombe « été lan
cée, a reconnu Moran, ou Dus», qu'il avait 
arrêté comme suspect à Barcelone, n Oxa 
ensuite son attention sur Hamiiton. 

Ije garde alla après l'attenat & la gare pour] 
surveiller tous les voyageurs et reconnot aj 
9 heures du matin Hamiiton qu'il arrêta ansv 
sitôt. Hamiiton avait rasé ses moustaches^ 
II est de haute taille, blond et parait âgé da 
30 a 40 ans. 

La foule présente a son arrestation voulus 
le Ivncher. La garde qui a arrêté Hamiiton 
affirme que le véritable auteur de l'attentat 
est Moran. 

Le nombre des victimes 
Une note d'allure officieuse dit qu© le nonf« 

bre des morta est devingt et qu'il y a un» 
cinquantaine de blessés. 

Deux des blessée hier par l'explosion da 
la bombe sont morte cet après-midi. 

On suppose que les auteurs de l'attentat 
en ont été les propres victimes. En effet, ur» 
individu a été trouvé mort sur le balcon d a 
troisième étage de la maison d'où la bombai 
a été lancée. 

Le programme d*s fêtes de Madrid n'a? 
pas été changé. L'enterrement des victimea 
aura lieu après les fêtes et donnera lien ar 
de grandes solennités. 

La robe nuptiale de la reme, «raf «fwitT 
été maculée de sang, sera probablement dé
posé* à lY-sli»* de Almndena située en faca 

-«Je l'endroit où la bombe a éciaté. 
Les penruifiilions continuent mais sans ré-

snllat. Le signalement de louleur présumé 
de l'attentat ne correspond & aucun des 800 
anarchistes dont la police internationale1 

possède les fiches. 
Le journal » Epoca » dit que le nombre dea 

morts est de 13 militaires et 11 civils. Il y « 
2C militaires et 21 civils blessés grièvement 
et de nombreux blesés légèrement. 

Le roi atteintd 'un éclat de bombe 
Madrid, 1er joln. — On apprend mainte* 

nant que le roi Alphonse a été atteint à ls> 
poitrine par un fragment de la bombe «lui a 
fait tant de victimes. Ce fragment s'est écra
sé contre la clialn* de l'Ordre portugais ds 
Santiago que portait le roi. La chaîne fui 
brisée mais empêcha le projectile de» piu*-
trer dans la poitrine du roi. 

Alphonse et la reine sont sortis aujour» 
dhm en automobile avant la lunch et 1a po> 
blic leur a fait uns chaude ovation. La /«via 
se précipitait à la suite de l'automobile ea 
criant : « Vive le roi ! Vive la Reine I » -

Désarroi policier 
L'incurie de la police espagnole eet très éé* 

virement jugée dans les milieux officiels et 
diplomatiques. On la rend responsable da 
l'attentai de Madrid. 

Alors quo les gouvernements étrangers 
déléguaient à Madrid leurs meilleurs agents 
pour la surveillance des anarchistes de tou-i 
tes nationalités, la police espagnole ne con
trôlait même pas les ailées et venues des) 
anarchistes de Barcelone qui ont, sans aucu
ne surveillance, gagné Madrid. 

Au moment de l'attentat, agents et garde* 
civils ont perdu complètement la tête. L» 
roi fut lo seul à. garder son sang-froid. Placé! 
en face de la reine dans le carrosse il soi 
précipita vers elle pour la couvrir de son 
corps et, après s'être assuré qu'elle n'étai* 
pas blessée, s'empressa de rassurer la foula 
dès qu'il eut pied è. terre. Quant à la police^ 
elle commença une charge contre la foula 
avant de songer h cerner la maison dois 
avait été lancée la bombe.Lorsque les agent* 
pénétrèrent dans cette maison, ils restèrenll 
deux heures à la fouiller de fond en comble-
persuadés que l'auteur da l'attentat n'avait? 
pu s'échapper, mais sans se préoccuper da 
savoir s'il n'avait pas trouvé une issue en) 
passant par l'une des maisons avoisinanteSj 
Ce n'est que longtemps après le commence-t 
ment des recherches qu'on songea a visitent 
les immeubles voisins. 

Le Sud-Express partant le soir même a $ 
heures, n'avait été l'objet d'aucune suroeUj 
lance en quittant Madrid C'est seulement éj 
2 heures du matin que fut envoyé & Vallado* 
lid l'ordre de faire inspecter le train par des 
agents de la sreté et de contrôler l'identité* 
des voyageur». 
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MEMOIRES D'UN MEDECIN 

BALSAMO 
par Alexandre DUMAS 

J^*' "ÈOTIISSÊ, c'est impoesible à* decrtM. c'é
tait une machine, élevée au-dessus de la 
terre comme un écJiafaud. mais & cet écha-
faud s'adaptaient comme les deux montants 
dtine écfaalla, et entre ces deux montants 
gfàtasait un couteau, un couperet une hache. 
si voyais cela, et. chose étraage. je voyais 
aussi ma tète au-dessous du couteau. Le 
PDUteau glissa entre les deux montants, et 
swpara de mon corps ma tête, qui tomba et 
(Ml* à terre. Voila ce que J'ai vu. Monsieur, 
Voila oe que j'ai vu. 

Pare haHuoiaation, Madame, dit le d«u-
Bfctn ; je connais a peu prea tous les ins
trumente de supplice à laide desquels on 
tfore la mort, et celui-là n'existe point, ras 
aarnr imnn donc. 

Hélas 1 dit Marie-Antoinette, héJas 1 ie ne 
puis chasser cette odieuse pensée, l'y lais 
ea que Je puis cependant. 

— Vous y parviendrez, Madame, dit le • 
j*-nr*^" an as. ranprqxahant de sa fetnmai. &J 

y a près de vous, & partir de ce momeht, 
un ami affectueux, un protecteur assidu, 

— Hétaa ! répéta Marle-Antoinetle en fer
mant les yeux et en se laissant retomber 
eur aon fauteuil. 

Le dauphin se rapprocha «sncore de la prin
cesse, et aile put sentir le souffle de son 
mari effleurer sa joue. 

lin ce moment, la porte par laquelle était 
entré le dauphin s'entr'ouvrit doucement, et 
un regarni «jurieux, avide, le regard de Louis 
XV, perça ia pénombre <ie cette vaste cham
bre, «que deux bougies demeurées seule» 
éclairaient a peine en coulant à flots sur le 
chandelier de vermeil. 

L© vieux roi ouvrait la bouche pour for
muler sans doute à voix basse un encoura
gement a son petit-fite, lors<ru'un fracas 
qu'on ne saurait exprimer retentit dans le 
paloia, aoueimpagnâ cette fois de. l'éclair qui 
avait toujours précédé les autres détona
tions ; en même temps une colonne de flam
me blanche, diaprée de vert, se précipita de
vant la fenêtre, faisant éclater toutes les vi
tres et écrasant une statue située scos le 
bnicotn ; puis, après un déciiirement épou
vantable ,elle remonta au ciel et s'évanouit 
comme un météore. 

Les deux bougies s'éteignirent envelop
pées par la bouffée «le vent qui a'engouffra 
dans la chambre. Le dauphin épouvanté, 
cttancolant, ébloui, recula jusqu A la murail
le contre laquelle tl demeura adossé. 

La dauphine, à demi évanouie, alla tom
ber *rur les marches de 8-j«i prie-Dieu et y 
demeura ensevelie dans la plus mortelle tor
peur. 

Louis XV, tremblant, crut que la terre al
lait n'animer sous lui et regagna, suivi de 
Label ses appartements déserts. 

Pendant ce temps, au loin s'enfuyait, com
me une volée d'oiseaux effarés, le peuple de . 

.Versailles et de Paris» é^aasilié «ar les iar- i 

dinS, par les routes et par les bois, poursui
vi dans toutes les directions par une grêle 
épaisse, qui, déchiquetant Jea fleur» dans le 
jardin, les feuillage» dans la forêt, les sei
gles et les blés dams les champs, les ardoi
ses et les fines sculptures sur les bâtiments, 
ajoutait le dégât à la désolation. 

I A dauphine, le front dans ses mains, 
priait aveo des sanglots. 

Le dauphin regardait d'un air morne et 
Insensible l'eau qui ruisselait dans la cham
bre par les vitres brisées et qui reflétait sur 
le parquet, en nappes bleuâtres, les éclairs 
non interrompus pendant plusieurs heures. 

Cependant tout ce chaos se débrouilla au 
matin ; les premiers rayons du jour, glissant 
sur des nuages ouivrés, découvrirent aux 
yeux les ravages de 1 ouragan nocturne. 

Versailles n était plus reconnaissable. 
La terre avait bu ce déluge d'eau ; les ar

bres avaient absorbé ce déluge de feu ; 
partout de la fange et des arbres crises, tor
dus, calcinés par ce serpent aux brûlantes 
étreintes qu'on appelle la foudre. 

Louis XV, qui n'avait pu dormir, tant sa 
terreur était grande, se fit habiMer à l'aaro-
ne par LebeJ, qui ne l'avait point quitté, et 
retourna par cette même galerie, oft grima
çaient honteusement, aux livides lueurs du 
petit jour, les peintures que nous connais
sons, peintures faites pour être encadrées 
dan» les «aura, les cristaux et les candéla
bres enflammés. 

Louis XV, pour la troisième fois depuis la 
veille, poussa la porte de la chambre nup
tiale, et frissonna en apercevant le prie-Dieu, 
renversée, pâle avec des yeux violacés com
me ceux de la sublime Madeleine de Rubens, 
la future reine de France, dont le sommeil 
avait enfin suspendu les douleurs, et dont 
l'aube azurait la robe blanche avec un reli
gieux respect. 

Au Xond de la chambre, sur un. fauteuil i 

adossé à la muraille, repensait, les pieds 
chaussés do soie, étendus dans une mare 
d'eau, le dauphin de France, aussi pâle que 
sa jeune épouse, et, comme elle, ayant la 
sueur du cauchemar au front. 

Le lit nuptial était comme le roi l'avait vu 
la veille. 

Louis XV fronça le sourcil, une douleur 
qu'il n'avait point ressentie encore traversa 
comme un fer rouge ce front glacé par l'é-
goïsme, alors même que la débauche es
sayait de le réchauffer. 

Il secoua la tête, poussa un soupir et ren
tra dans son appartement, plus sombre et 
plus effrayé peut-être ù, cette heure qu'il ne 
l'avait été dans la nuit. 

LXV 

Andrée de Taverne? 

Le 30 mai suivant, c'est-à-dire to surlende
main de cette effroyable nuit, nuit, comme 
l'avait dit Marie-Antoinette, pleine de pré
sages et d'avertissements, Paris célébrait à 
son tour les fêtes du mariage de son roi fu
tur. Toute la population, en conséquence, se 
dirigea vers la place Louis XV, où devait se 
tiré te feu d'artafioe, ce complément de toute 
grand© solennité publique que le Parisien 
prend en badinant, mais dont il ne peut se 
passer. 

L'emplacement était bion choisi. Six cent 
mille apectateurs pouvaient circuler & 
l'aise. Autour de la statue éttuestre de 
Louis XV, des charpentes avaient été dis
posées circulairement. de façon à permettre 
la rue du feu â tou* les spectateurs de la 
place, en élevant ce feu de dix a, douze pieds 
au-dessus du sol. 

Les Parisiens arrivèrent, selon leur habi
tude, par groupes, et cherchèrent longtemps 
les meilleures positions., privilège JnaJXacua- i 

ble des premiers venus. 
Les enfants trouvèrent des arbres. le» 

hommes graves des bornes, les femmes des 
garde-fous, des fossés et des échafaudages 
mobiles dresses en plein vent par les spécu
lateurs bohèmes comme on en trouve à tou
tes les fêtes parisiennes, et i nui une rioho 
imagination permet de changer de spécula
tion chaque jour. 

Vers sept heures du soir, avec les premier» 
curieux, on vit arriver quelques escouades 
d'archers 

Le service de surveillance ne se fit ooint 
par les gardes-françaises, auxquelles te bu
reau de la ville ne voulut pas accorder la 
gratification de mille écus demandée par le 
colonel maréchal duo de Biron. 

Ce régiment était à. la fois craint et aimé 
de te. population, près de Mouette chaque 
membre de ce corps passait à la fois pour un 
César et pour un Mandrin. L«ÎS gardes-fran
çaises, terribles sur te champ de bataille, 
inexorables dans l'accomplissement de leurs 
fonctions, avaient, en tempe de paix et hou s 
du service, une affreuse réputation de ban
dits; en tenue, ils étaient beaux, vaillants, 
intraitables, et leurs évolutions plaisaient 
aux femmes et imposaient aux maris. Mais 
libres de la consigne disséminés en simntos 
particuliers dans la foute, ils devenaient la 
terreur de ceux dont la veille il» avaient fait 
l'admiration, et persécutaient fort ceux qu'ils 
allaient protéger le lendemain. 

Or, la ville, trouvant dan» ses vieux ras-
sentiments contre ces «xmreurs de nuit et ces 
habitués de tripote une raison de ne on» 
donner les mille écus aux gardes-françaises, 
la ville, disons-nous, envoya ses seuls ar
chers bourgeois, sous ce prétexte spécieux, 
du reste, que dans une fête de famille, pa
reille 4 celle qui se préparait, le gardien or
dinaire de la famille devait suffire. 

Ou vit «ter* tes izardae-lnuacateea «n çon-: 

gé se mêler aux groupes dont noua avons} 
parte, et, licencieux autant qu'ils eussent état 
sévères, causer dans la foule, en tour osa
nte de bourgeois de guérite, tous les petits, 
désordres qu'ils eussent réprimés de toi 
crosse, des pieds et du coude, voire méma 
de l'arrestation, si teor chef, leur César Bi
ron, eût eu te droit de les appeler oe soir-lai 
soldats. 

Les cris des femmes, tes grognements dea 
bourgeois, les plaintes des marchands dont 
on mangeait gratis tes petits gâteaux et la 
pain d'épice, préparaient un faux tumulte. 
avant le vrai tumulte qui devait naturelte» 
ment avoir lieu quand six cent railla cu
rieux seraient réunis sur cette place, et ite 
animaient la scène de manière à reproduire, 
vers les huit heures du soir sur la placer 
Louis XV, un vaste tableau de Tanière avea 
des grimaces françaises. 

Après les gouine parisiens, è la foie test 
plus serrés et les plus paresseux du monda 
connu, se furent placés ou hissés, que lest 
bourgeois et le peuple eurent pria position, 
arrivèrent les voitures de la noblesse et dei 
la finance. 

Aucun Itinéraire n'avait été traoé; efie» 
débouchèrent donc sans ordre par tes rue» 
de la Madeleine et Saint-Honotré, amenant 
aux bâtiments neufs ceux qui avaient reçut 
des invitation» pour tes fenêtres et les bal* 
cône du gouverneur, fenêtres et balcons iToùt 
l'on devait voir te feu admirablement. 

Ceux des gens à voiture qui n'avaient naa 
d'invitations laissèrent tours carrosses a n 
tournant de la place et se mêlèrent à pledU 
précédés de leurs valets, à la foule toute $etM 
rée déjà, mais qui laisse toujours de la pascal 
â quteooaue «ait la oonguérir. •* 
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